
H ire, Sarrazîn, Corneille, Beaubrun, le Sueur, d’ Eg- '
m on t, Vanobftat, G uillin, & c .

U  Académ ie de Paris tient tous les jours après midi 
pendant deux heures e'cole publique, où les Peintres 
vont deffiner ou peindre, & les Sculpteurs m odeler, 
d’après un homme nud; il y a douze Profefteurs qui 
tiennent l’école chacun pendant un m ois, & douze Ad
joints pour les fupple'er en cas de befoin; le Profefieur 
en exercice met l’homme nud, qu’on nomme modèle, 
dans la polîtion qu’il juge convenable, & le pofe en 
deux attitudes differentes par chaque femaine, c ’eft ce 
qu’on appelle pofer le modèle ; dans l’une des femaines 
il pofe deux modèles enfemble, c ’eft ce qu’on appelle 
pofer le groupe : les dellèins, peintures & modèles faits 
d’après cet hom m e, s’appellent Académ ies , ainfi que 
les copies faites d’apres ces A cadém ies . On ne fe fert 
point dans les Ecoles publiques de femme pour m odè
le ,  com m e pluffeurs le croyent. O n diftribue tous les 
trois mois aux éleves trois prix de Deftein, & tous les 
ans deux prix de Peinture & deux de Sculpture; ceux 
qui gagnent les prix de Peinture & de Sculpture font en 
voye's à R om e aux dépens du R oi pour y étudier & 
s'y perfeâionner.

Outre l ’ Académ ie royale, il y a encore à Paris deux 
autres écoles ou Académies de Peinture, dont une à la 
mauufaâure royale des Gobelins.

Cette école cft dirigée par les Artiftes à qui le  Roi 
donne un logement dans l’hôtel royal des Gobelins, 
& qui font pour l’ordinaire membres de l'Académ ie 
royale.

L ’autre eft Y Académ ie de S. L u c , entretenue par la 
communauté des maîtres Peintres & Sculpteurs ; elle 
fut établie par le prévôt de Paris, le 12 A oût 1391. 
Charles VII .  lui accorda en 1430 pluffeurs privilè
ges qui furent confirmés en 15-84 par Henri 111. En 
1613 la communauté des Sculpteurs fut unie à cel
le des Peintres. Cette communauté occupe, proche S. 
Denys de la Chartre, une m aifon, où elle tient fon 
bureau, & une Académ ie publique administrée ainfi que 
Y  Académie royale, & où l’on diftribue tous les ans 
trois prix de Deftein aux éleves. (R )

A c a d e m i e  d ’ A r c h i t e c t u r e  ; c’eft une compagnie 
de favans A rchiteâes, établie à Paris par M . Colbert, 
miniftre d’état en 1671,  fous la direâion de furinten- 
dant des bâtim ens.

* Paracelfe difoit qu’il n’avoit étudié ni à Paris, ni à 
R o m e, ni à T ouloufe, ni dans aucune Académ ie : qu’il 
n ’avoit d’autre U niverfité, que la nature, dans laquelle 
Dieu fait éclater fa fageftg, fa puilfance, & fa gloire, 
d’une maniéré fenfible pour ceux qui l’étudient. C ’eft 
à la nature, ajoûtoit-il, que je dois ce que je fa i, «St 
ce qu’il y a de vrai dans mes écrits.

A c a d e m i e ,  fe dit auffi des écoles & féminaires des 
Juifs, ou leurs rabins & doâeurs inftruifent la jeuneife 
de leur nation dans la langue Hébraïque, lui expliquant 
le thalmud & les fecrets de la cabale. Les Juifs ont 
toûjours eu de ces Académ ies depuis leur retour de Ba- 
bylone. Celle de cette derniere v ille , & celle de T ib é
riade entre autres, ont été fort célébrés. (G )

A c a d é m i e  R o y a l e  d e  M u s i q u e .  V . O p e ' r a .

A c a d e ' m i e  , fe dit encore dans un ièns particulier des 
lieux où la jeuneife apprend à monter à cheval, & quel
quefois à faire des armes, à danfer, à voltiger, & c .  
Voyez E x e r c i c e  .

C ’eft ce que Vitruve appelle Ephebeum  ; quelques au
tres auteurs anciens Gymnafium , & Tes modernes Acadé
mie à monter à ch ev a l, ou Académie m ilita ire. Voyez 
G y m n a s e  G y m n a s t i q u e .

L e duc de N ew caftle , feigneur A nglois, rapporte que 
l’Art de monter à cheval a paftfé d’Italie en Angleterre; 
que la première Académie de cette efpece fut établie à 
Naples par Frédéric G rifon, lequel, ajoûte-t-il, a écrit 
le premier fur ce fujet en vrai cavalier & en grand maî
tre . Henri V III. continue le m êm e auteur, fit venir 
en Angleterre deux Italiens, difciples de ce G rifon,qui 
y  en formèrent en peu de tems beaucoup d’autres. L e  
plus grand m aître, félon lui, que l’Italie ait produit en 
ce genre, a été Pignatelli de Naples . L a Broue apprit 
fous lui pendant cinq ans, Pluvinel neuf, <5t Saint-An
toine un plus long tems; & ces trois François rendi
rent les écuyers communs en France, où  l’on n’en a- 
voitjam ais vû  que d’Italiens.

L ’emplacement dans lequel les jeunes gens montent 
à cheval s’appelle m anège. Il y a pour l’ordinaire un 
pilier au m ilieu, autour duquel il s’en trouve pluffeurs 
autres, rangés deux à deux fur les c ô té s . Voyez Ma
nège, P i l i e r ,  & c .  ( V )

‘ïo m c  I .

A C  A
t e s  exercices de Y Académie dont nous parlons, ont 

été toujours reeomandés pour conferver la fanté & 
donner de la force. C ’eft dans ce deftein que l’on en
voyé les jeunes gens à Y Académie-, ils en deviennent 
plus agiles & plus forts. Les exercices que l’on fait à 
YAcadémie font d’un grand fecours dans les maladies 
chroniques ; ils font d’une grande utilité a ceux qui font 
menacés d’obliru étions, aux vaporeux, aux mélancho- 
liques, & c .  Voyez E x e r c i c e . ( N )

A C A D  E'M  I S  T  E , f. ni. penlionnaire ou externe 
qui apprend à monter à cheval dans une Académ ie.

O n trouve dans l’ordonnance de Louis X I V . ,  du 3 
M ai 165-4 ) un article relatif aux Académ ifies.

„  Défendons aux gentilshommes des Académies de 
,, chaifer ou faire chafler avec fufils, arquebufes, alliés, 
„  filets, co llets, poches, tonnelles, trainneaux, ni au- 
„  très engins de chalfe, mener, ni faire mener chiens 
„ courans, lévriers, épagneuls, barbets, & oifeaux ; en- 
„ joignant aux écuyers defdites Académies d’y tenir la 
„  main, à peine d’en répondre en leur propre & privé 
„  nom , fur peine de 300 livres d’amende, confifcation 
„  d’armes, chevaux, chiens, oifeaux, & engins a chaf-

ici*
* A C A D I E ,  ou A C C A D I E , f .  f. prefqu’île de 

l’Amérique ièptentrionale, fituée fur les frontières orien
tales du Canada, entre Terre-N euve & la nouvelle A n
gleterre. Long. 311-316. lat. 43-46.

Le commerce en eft refté aux Anglois : il eft com 
mode pour la traite des pelleteries & la pêche des m o
rues. Les terres y font fertiles en b lé , pois, fruits, lé 
gumes . O n y trouve de gros & de menus beftiaux. 
Quelques endroits de Y Acadie donnent de très-belles 
mâtures. L ’ île aux loups, aùili appellée, parce qu’ils y  
font com m uns, donne beaucoup de leurs peaux & de 
leur huile. Cette huile, quand elle eft fraîche, eft dou
ce & bonne à manger : 011 la brûle auffi. Les pellete
ries font le caltor, la loutre, le loup-cervier, le renard, 
l’élan, le loup marin, & autres que fournit le Canada. 
Voyez C a n a d a . Quant à la pêche de la m orue, elle 
fe fait dans les rivières & les petits go lfes. L e Cap- 
Breton s’eft formé des débris de la colonie Françoiie 
qui étoit à Y A c a d ie ,

* A C A J  A , f. arbre de la hauteur du tilleul, dont 
l’écorce eft raboteufe, & la couleur cendrée com m e 
celle du fureau; les feuilles font douces au toucher, 
oppofées les unes aux autres, longues de quatre travers 
de doigt, large d’un & demi ou deux, de grandeurs 
inégales, brillantes, & traverièes dans leur longueur d’u
ne grollè cô te . Il porte des fleurs jaunâtres, auxquelles 
fuccedent des prunes femblables aux nôtres, tant par la 
figure que par la grofleur, jauftes, acides, à noyau li
gneux, facile à cafter, & contenant une amande d’un 
blanc jaunâtre. Son bois eft rouge «St léger com m e le  
liè g e .

Sa feuille eft aftringente; on arrofe le rôti avec leur 
fuc. On employé fes prunes, qu’on appelle prunes de 
monbain, contre la fievre & la dyflènterie, & on en 
exprime du v i n . O n confit fes boutons. Voyez dans le 
D iéi. de M edecine le relie des propriétés a -mirables de 
Yacaja , rapportées fur la bonne foi de Ray.

A C A J O U ,  f. m. c ’eft un genre de plante à fleur 
monopétale en forme d’entonnoir & bien découpée : il 
fort du calice un piftil entouré de filamens & attaché 
à la partie poftérieure de la fleur com m e un clou: ce 
calice devient dans la fuite un fruit m ou , au bout du
quel il fe trouve une capfuie en forme de rein, qui ren
ferme auffi une femence de la m êm e form e. Tourne- 
fort, Inft. rei herb. append. Voyez P l a n t e . ( / )

* L 'acajou croît dans tous les endroits du Malabar, 
quoiqu’il foit originaire du Brefil. O n en tire une boif- 
fon qui enivre com m e le v i n . L ’amande de ia noix le  
mange rôtie; quant à l’écorce, elle eft tellement acri- 
monieufe, qu’elle excorie les gencives quand on met 
la noix entre fes dents.

Les Teinturiers employent l’huile qu’on en tire dans 
la teinture du noir. L es habitans du Brefil comptent 
Jeur âge par ces noix: ils en ferrent une chaque année.

* A C A L I P S E .  Nicander & Gellius font mention, 
l’un d’un poiflon, l’autre d’un oileau de ce n o m . L e  
poifton de_ ce nom  dont parle A thenée, a la chair ten
dre & facile à digérer. Voilà encore un de ces êtres 
dont il faut attendre la connoiflance des progrès de Phi- 
iloire naturelle, & dont on n’a que le nom , comme fl 
l’on n’avoit pas dé) à que trop de noms vuides de fens 
dans les Sciences & les A rts, & c .

* A C A M B O U ,  f. royaume d’Afrique fur la cô 
te de Guinée.
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